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Sous le regard goguenard de Molière, Camus et Sartre, une salle d’attente devient le 
théâtre d’un étrange vaudeville médical. 
Knock s’effondre, Turlubuc s’improvise médecin, Argan s’ausculte lui-même, et la 
philosophie attrape la grippe. 
Entre diagnostic existentiel et ordonnance poétique, la logique prend la fuite — mais 
le rire, lui, reste contagieux. 

 
Personnages : 
 

Knock, se dit docteur, spécialiste en charlatanisme.  
Turlubuc, patient diplômé en filouterie, déglingueur de certitudes. 
Bécassine, infirmière du cabinet, elle est vêtue de la coiffe et de la blouse blanche. 
Elle ne parle pas mais communique à l’aide de panneaux. 
Tambour de ville, entre à chaque acte avec de nouveaux objets médicaux (squelette, 
perfusion sur roulettes etc.). 
Argan, descendant du malade imaginaire de Molière : hypocondriaque pathologique, 
TOC de haut niveau, change fréquemment son masque antiviral, un thermomètre 
toujours prêt à l’emploi en poche. Argan est un homme malingre, un peu hagard et 
agité. Il est vêtu d’une robe de chambre  
Troquentin : il souffre de la nausée. C’est un vague parent du Roquentin de Sartre. 
Rioux : un tout petit, petit cousin du Dr Rieux qui avait affronté La peste de Camus. 
Sobre, digne, humain. 
Julie Molarine : jeune journaliste qui suit Argan dans l’espoir d’écrire un article choc 
pour son magazine de Santé « Le petit pouls ». Sur la veste de son tailleur, une carte 
de presse. Elle porte un notebook en bandoulière sur lequel elle tapera son article. 
Elle parle dans le micro de son dictaphone.  
 
 

Décor :  
 

Porte d’entrée à gauche sur laquelle il y a une plaque : « CABINET MEDICAL ». 
La scène se divise en deux parties séparées par une cloison : à gauche, le cabinet 
médical : une chaise longue, un bureau, deux chaises. Au mur, une planche 
d’anatomie. 
A droite, salle d’attente avec quelques chaises alignées face au public, quelques 
magazines sont disposés sur un tabouret. Dans le fond, un petit bureau avec des 
carnets, des bocaux qui font semblant de servir à quelque chose : c’est le coin 
qu’occupera Bécassine. Contre le mur sont disposés des panneaux qu’elle brandira, 
dans l’ordre, à chaque occasion.  
Au lever de rideau, on la verra occupée à ranger les deux pièces. 
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Acte 1 

Scène I 

 
BECASSINE, KNOCK 

 
Knock fait son entrée et aussitôt Bécassine se précipite vers le premier panneau sur 
lequel est écrit : « BONJOUR DR KNOCK ! » 
 

 
Knock 
Alors, Bécassine, tout va bien ? tout est en ordre ?  
(Bécassine jette le panneau par terre et prend le second sur lequel est écrit « OUI ! ») 
Parfait ! Je pense qu’il y aura pas mal de clients ce matin. Ah ! Ce canton se Saint-
Maurice est vraiment une aubaine ! Rien qu’hier j’ai pu mettre au lit six personnes qui 
résistaient jusqu’alors. Que des gros revenus. (il rit) Elles croyaient être en bonne 
santé ! Et, crois-moi Bécassine, je ne leur ai administré que des traitements onéreux ! 
Je ne pense pas qu’elles s’en remettent de sitôt ! Ha ! Ha ! Ha ! 
(Bécassine jette le panneau par terre et prend le suivant sur lequel on peut lire : « HA ! 
HA ! HA ! ») 
 

Scène II 

 
KNOCK, BECASSINE, TURLUBUC 

 
Turlubuc entre, habillé très chic, complet veston, cravate. Il est courbé, toussote, 

chancelle. Knock le regarde en se frottant les mains, le fait aussitôt entrer dans son 
cabinet. Turlubuc s’effondre sur la chaise pendant que Knock s’installe sur la chaise-

longue. Bécassine regagne son coin. 
 
Knock 
Alors, cher monsieur… Votre nom ? 
 
Turlubuc, d’une voix chevrotante  
Turlubuc… 
 
Knock 
Bien, ne vous inquiétez pas ! Vous êtes en de bonnes mains… Vous habitez par ici ? 
 
Turlubuc 
Pas loin, je suis le fondateur du Mec Donald de la commune voisine. 
 
Knock 
Je vois, je vois… beaucoup de travail, beaucoup de soucis ? les finances à gérer… 
Beaucoup de revenus, beaucoup de stress… Bien ! Permettez que je vous examine ? 
Turlubuc se lève et ôte son veston. Knock, prend son stéthoscope. 
Dites-moi, de quoi souffrez-vous ? 
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Turlubuc 
Attendez que je réfléchisse ! je sens une espèce de démangeaison ici. (Il montre son 
oreille droite.) Ça me chatouille, ou plutôt, ça me gratouille.1 
 
Knock, d’un air de profonde concentration : 
Attention. Ne confondons pas. Est-ce que ça vous chatouille, ou est-ce que ça vous 
gratouille ? 
 
Turlubuc 
Ça me gratouille. (Il médite.) Mais ça me chatouille bien un peu aussi. 
 

Scène III 

 
BECASSINE, TROQUENTIN, RIOUX, LE TAMBOUR DE VILLE, ARGAN, JULIE 

MOLARINE 
 

Dans la salle d’attente. 
 
Deux patients sont déjà là et attendent, un peu raides. L’un, Troquentin : il souffre de 
nausées. L’autre, Rioux, souffre de l’indifférence du monde. 
Ces deux-là ne se connaissent pas, mais on sent qu’un conflit, plus chaud qu’une 
aubergine brûlée, les oppose 
Un tambour de ville entre d’un pas vif, un squelette sous le bras. Il frappe à la porte et 
entre sans attendre de réponse, pendant que Bécassine brandit un panneau 
« ENTREE INTERDITE ! ». Le tambour hausse les épaules, dresse le squelette qui 
penche un peu ; il lui remet l’humérus en place, et lui tapote amicalement la mandibule. 
En sortant, il fait un clin d’œil à Bécassine et lui offre un rose. Bécassine brandit un 
nouveau panneau avec un cœur dessus. Le tambour de ville ne le voit pas, il regarde 
l’heure, hausse encore les épaules. Il s’assied sur une chaise et sort un sandwich qu’il 
mangera en observant les autres personnes. 
Enfin, Argan entre, suivi de Julie Molarine. 
 
Bécassine, dresse un panneau vers Argan :  
« VOTRE NOM ? » 
 
Argan 
Argan. 
 
Bécassine, dresse un panneau :  
« ARGAN QUI ? » 
 
Argan, indigné. 
Argan ! Je suis un cas. 
 
 
 

 
1 « Knock ou le Triomphe de la médecine » 
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Julie Molarine, dans le dictaphone : 
Nous venons d’arriver dans une salle d’attente, Argan annonce qu’il est un cas… 
Serait-ce une forme rare de "syndrome d’être en vie avec intensité" ? 
 
(Argan se lève, fait quelques pas en rond, s’arrête net, sort un thermomètre, le secoue 
frénétiquement, puis le place sous son bras, change d’avis, tente la bouche, puis 
l’oreille, puis le remet dans sa poche comme si de rien n’était.) 
 
Argan, à Julie Molarine : 
J’ai pris ma tension trois fois ce matin. Résultat incohérent. Soit, je suis mort, soit les 
piles sont usées. 
 
Julie Molarine, dans le dictaphone : 
Il n’a plus de batterie ! 
 
Argan, inquiet : 
Alors, suis-je mort ? ou faut-il que change les piles ? 
 
Le tambour, à Argan, avec amusement et en éparpillant les miettes de son sandwich : 
Et vous penchez pour quelle option ? 
 
Argan, sombre. 
Je ne penche plus. Je me tiens droit pour ne pas tomber. Je suis sur le fil, monsieur. 
(A voix basse, en marchant de long en large, suivi de Julie Molarine qui essaie de 
comprendre ce qu’il dit.) 
Lundi : gène thoracique droite. Mardi : soupçon de lombalgie sournoise. Mercredi : 
battement suspect derrière l’œil gauche.  
 
Julie Molarine, dans le dictaphone : 
Pas si vite, je ne vous suis pas : Mercredi, qu’est-il arrivé à votre œil ? 
 
Argan 
Jeudi : un rien de flatulence. Vendredi : cauchemar digestif… 
 
Le tambour,  
Il faut vous purger, mon cher ! Vous faites le vide dans votre tête en évacuant vos 
relents émotionnels tout autant que vous vous débarrassez des toxines de votre corps. 
 
Argan 
Mais je n’ai pas d’appétit, je doute de tout ! Je mange si peu… 
 
Julie Molarine, dans le dictaphone : 
Ne se nourrit que d'incertitudes... 
 
Le tambour 
Si vous avez faim, mangez ! (Il propose un bout de son sandwich à Argan.) 
 
Bécassine, dresse un panneau vers le tambour de ville 
« IL EST INTERDIT DE JETER DE LA NOURRITURE AUX MALADES » 
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Le tambour (levant les mains et cachant son sandwich) 
Je ne fais que l'écouter ! Un patient qui parle, c’est un symptôme qui s’épanouit ! 
 
Argan, se gratte le poignet : 
On ne parle jamais assez des allergies de l'âme. Je suis un homme inquiet, monsieur. 
 
Julie Molarine, dans le dictaphone : 
C’est un homme inquiet…  
 
Le tambour 
Et moi, je suis un homme affamé. On a du mal à manger dans cette salle. 
 
Bécassine, dresse un panneau :  
« INTERDIT DE SANDWICHER ! » 
 
Le tambour (soupirant) 
Même les sandwiches à la figue sèche ? 
 
Dépité, il met les restes de son sandwich dans une poche, salue les patients, mime 
un baiser vers Bécassine qui cherche le panneau avec le cœur, finira par le trouver et 
le brandir, mais trop tard, le tambour de ville a quitté la salle d’attente… 
Argan tripote un tensiomètre minuscule accroché à sa ceinture. 
 

Scène IV 

 
KNOCK, TURLUBUC 

 
Dans le cabinet médical, Knock continue à ausculter Turlubuc 

 
Turlubuc, en soupirant  
Ecoutez, docteur, ce qui me gêne surtout c’est d’être atteint du « coucougagna ». 
 
Knock, distraitement. 
Bien sûr. Et ça vous fait mal quand j’enfonce mon doigt dans votre oreille ? 
 
Turlubuc 
Non, non, j’ai vu pire vous savez ! Et quand on a attrapé le coucougagna, croyez-moi, 
plus rien n’a d’importance… 
 
Knock, agacé 
De quoi parlez-vous ? C’est quoi ce coucou-gagnant ?  
 
Turlubuc 
Coucougagna. C’est un virus mortel. Vous avez la chance de ne pas connaître ça en 
Europe ! J’ai attrapé ça lors d’une traversée du désert à dos de chamelle. Ce virus se 
loge sous les poils, et très vite, il s’installe dans vos oreilles… (il fait une pose) Oh ! 
quelle coïncidence ! L’oreille ! juste là où vous avez enfoncé votre doigt ! Ah, c’est trop 
drôle ! Vous êtes sûrement contaminé à présent ! Ça va vite, vous savez ! (à part) 
C’est la première fois qu’on m’enfonce un doigt dans l’oreille ! Qu’est-ce qui lui a pris ? 
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(Knock fait un pas en arrière et va vite se frotter les mains avec un désinfectant.) 
 
Turlubuc, se redressant et, d’un ton joyeux. 
Cela ne sert à rien. Quand le virus du coucougagna s’accroche à vous, il ne vous 
lâche plus. Il est déjà sûrement partout… Est-ce que vous dormez bien ? 
 
Knock, (il pose son stéthoscope sur son oreille puis répond, d’une voix de guillotine) 
J’ai parfois des cauchemars, oui. je rêve de grenouilles géantes trop maquillées qui 
me sautent dessus. Et aussi de sardines à la tomate en boîtes… Je me réveille lorsque 
la sauce tomate a giclé sur ma chemise blanche toute neuve… 
 
Turlubuc, avec gravité. 
Hoho ! des cauchemars ? alors, c’est plus grave que je ne pensais ! Vous arrive-t-il de 
chercher vos lunettes sans vous rendre compte qu’elles sont sur votre nez ? 
 
Knock 
Souvent ! Tiens ! Pas plus tard qu’hier…  
 
Turlubuc, catastrophé. 
Mon pauvre ami… 
 
Knock, mort d’inquiétude. 
C’est grave docteur ? 
 
Turlubuc, compatissant. 
Malheureux… écoutez, je crains le pire pour vous, allez vite vous coucher, le moindre 
mouvement peut accélérer la progression du coucougagna. Que vous êtes donc 
pâle…  
(Knock est ratatiné sur la chaise.) 
Vite, vite, au lit, ne vous inquiétez de rien : je m’occupe de votre cabinet. Une tisane 
dans la soirée, surtout rien d’autre. Je passerai vous voir… 
 
(Knock pose le stéthoscope sur son bureau et sort du cabinet, comme un 
somnambule, le menton pendouillant sur ses chaussures pendant que Bécassine 
brandit un écriteau vers lui : « UNE HIRONDELLE NE FAIT PAS LE PRINTEMPS ! ». 
Puis, avec le même sérieux qu’une prêtresse de l’absurde, elle salue le public. 
Turlubuc a pris le stéthoscope de Knock et le place, nonchalamment, autour de son 
cou. Il s’installe sur la chaise-longue.) 
 

 
Fin de l’acte 1 
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Acte 2 
 

Scène I 

 
TURLUBUC, ARGAN 

  
Le cabinet médical. 

 
Argan et Julie Molarine viennent d’entrer. Argan s’assied sur l’une des chaises avec 
mille précautions. 
Turlubuc est toujours allongé sur la chaise-longue et ne prête aucune attention à 
Argan : il tient un smartphone à la main et semble parler avec un copain.  
Julie s’est mise sur l’autre siège, son notebook sur les genoux, et tape sur le clavier 
avec enthousiasme ! 
On entend de vagues bruits de bagarre qui proviennent de la salle d’attente...  
 
Argan, prend le stéthoscope et s'auto-ausculte : 
…Le cœur bat trop faiblement… 
 
Turlubuc, parle avec son smartphone 
…Ben dis donc, ce n’est pas ce qu’il m’a raconté !... 
 
Argan, tourmenté : 
…Là, ce n’est pas normal… 
 
Turlubuc, rigolard : 
…Il t’a dit ça ? Quelle bouse ce type… 
 
Argan, tourmenté : 
…Il faut que je prenne mon clystère… 
 
Turlubuc, en éclatant de rire : 
…Oui, qu’est-ce qu’on a rigolé… 
 
Argan, tourmenté : 
…Dire que je risque de tomber dans la bradypepsie… 
 
Julie Molarine : 
Vous avez dit quoi ? Bradypepsie ?  
 
Turlubuc, riant : 
…Tu parles, il était bourré ! rond comme une bille… 
 
Argan, tourmenté : 
…Pire : une bradypepsie dans la dyspepsie… 
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Julie Molarine, sur son clavier : 
Ah ? Bra-dy-pep-sie-dans-la-dys-pep-sie… C’est votre foie ? 
 
Argan, à Julie Molarine, avec hauteur : 

Je souffre de douleurs philosophiques ! Et permanentes ! Mon foie me parle, chère 

madame ! Il pleure ! 

 
Julie Molarine, sur son clavier : 
Douleurs phi-lo-so-phi-co-per-ma-nentes… Le foie est chagrin… N’importe quoi… 
 
(Argan observe Turlubuc qui lui a carrément tourné le dos).  
 
Turlubuc, riant : 
…Ça, pour une bonne soirée, c’était une bonne soirée !... Faudra qu’on remette ça !... 
Trop sympa ta copine…  
 
Argan, à Turlubuc :  
Et moi ? Hé ? Il ne m’entend même pas ! 
A la journaliste :  
Il ne s’occupe pas de moi ! Je ne reçois aucun soin !!! Alors que je suis si malade ! 
 
Julie Molarine, distraitement : 
Mais non, vous avez l’air d’un homme en bonne santé… 
 
Argan, très en colère : 
Quoi ? Moi ? En bonne santé ? Jamais de la vie ! Qu’est-ce qui vous prend ? 
 
Julie Molarine, en camouflant un rire : 

Pardon ! J’ai oublié qu’il ne faut pas vous contredire… dans l’état où vous êtes… cela 

risque d’ébranler gravement votre cerveau… 
 
Pendant que Turlubuc continue sa discussion : « Non ! Sans blague ! … Ouais, je la 
connais, c'est une pantoufle ! » Julie Molarine continue à cliqueter sur son notebook. 
Argan réfléchit, s’est levé et se tient à côté du squelette, la main sur son pouls. 
 
 

Scène II 

 
BECASSINE, TROQUENTIN, RIOUX, LE TAMBOUR DE VILLE 

 
Salle d’attente.  

 
Bécassine essaie de ranger ses panneaux, et lève les bras en signe de 
découragement lorsqu’ils s’écroulent. 
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Troquentin, s’agite, la bouche tordue 
Oh… cette nausée…. Quelle plaie… Dès le matin, ce goût de fer dans la bouche. Et 
cette envie de hurler dans le vide. (Pause. Il relève la tête, l’air vaguement désespéré. 
(A Rioux.) Et vous ? Vous craignez aussi vos désespoirs ? 
 
Rioux, laconique, sans le regarder. 
Je soigne les miens. 
 
Troquentin 
Mais vous savez, soigner un mal de vivre, c’est comme vouloir recoudre une ombre. 
 
Rioux, raide. 
Et pourtant, c’est ce que je fais tous les jours. À Oran, on ne perd pas de temps avec 
la poésie morbide. 
 
Troquentin, grimaçant. 
Tiens donc ! Vous venez d’Oran ? Moi, je viens de Bouville. Rien à voir, bien sûr. Là-
bas, la nausée est une forme d’art. Mon angoisse à moi est un cierge vacillant dans 
une cathédrale de ténèbres ! 
 
Rioux, le regard perçant. 
Là-bas, on s’écoute parler. Ici, on essaie d’écouter l’autre. Vous devriez essayer, c’est 
thérapeutique. 
 
Troquentin, sèchement. 
Je suis malade, pas sourd. Et vous, vous êtes médecin ou moralisateur de salle 
d’attente ? 
 
Rioux, glacial. 
Ni l’un ni l’autre. Mais j’ai vu mourir des enfants. Alors vos petites angoisses 
nombrilistes me semblent... comment dire... décoratives. 
 
Troquentin, se levant, voix tremblante : 
Décoratives ?! C’est une insulte à ma douleur ! Je suis condamné à être libre, moi !  
Je me suis choisi. Mon angoisse est mon projet de vie, monsieur ! 
 
(Silence. Bécassine a fini de ranger ses panneaux. Le tambour de ville revient, tirant 
une perfusion sur roulettes. Comme précédemment, il frappe à la porte du cabinet et 
entre aussitôt, laisse la perfusion à côté du squelette, salue d’un geste Argan qui le 
fixe avec stupéfaction et referme la porte. Il offre deux roses à Bécassine, pliant une 
jambe en arrière, style Charlie Chaplin amoureux et va s’asseoir sur une chaise. 
Bécassine tourne trois fois sur elle-même et brandit un panneau : « YOUPI ! »  
Troquentin, debout, considère Rioux avec supériorité. L’ambiance est électrique.) 
 
Rioux, se lève à son tour, posément : 
Votre angoisse ? elle est peut-être baroque, mais la mienne est romane, et elle tient 
debout. 
 
Troquentin 
« L’existence précède l’essence ! » 
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Rioux 
« Et la solidarité précède la révolte ! » 
 
Bécassine, brandit un panneau :  
« AU SECOURS ! » 
 

Scène III 

 
TURLUBUC, ARGAN, JULIE MOLARINE 

 
Le cabinet médical. 

 
Turlubuc est toujours en discussion sur son portable, sans jeter un seul coup d’œil à 
Argan. 
 
Julie Molarine, referme son notebook, à Argan : 
Bon, on s’en va ? 
 
Argan, dépité : 
Pour aller où ? 
 
Julie Molarine 
N’importe où, loin des charlatans. Vivez !  
 
Argan 
(à Julie Molarine) : Vous avez raison. 
(au squelette) : Au revoir, monsieur. 
(à Turlubuc) : Finalement, je ne suis pas si malade que ça… Je vais essayer de vivre. 
  
(Un peu hésitant, il porte un dernier coup d’œil à son thermomètre, puis le dépose sur 
le bureau du médecin. Il réfléchit deux secondes, puis sort de ses poches toute sa 
panoplie de soins, met tout en vrac sur le bureau, ôte sa robe de chambre, rectifie sa 
tenue, se redresse, se recoiffe en sifflotant.) 
 
Argan 
Merci docteur, portez-vous bien ! 
 
Julie Molarine, (en sortant derrière Argan) 
Je vais appeler mon article :"Guérir malgré soi – Enquête sur un hypocondre repenti". 
 
 

Fin de l’acte 2 
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Acte 3 

Scène I 

 
BECASSINE, LE TAMBOUR DE VILLE, RIOUX, TROQUENTIN 

 
La salle d’attente.  

Troquentin et Rioux sont debout, face à face, prêts à s’empoigner. 
 
 
Troquentin (en boucle) : 
Dégoût. Nausée. Dégoût. Nausée.  Dégoût. Nausée. 
 
Rioux (en boucle aussi) : 
Solidarité. Humanisme. Solidarité. Humanisme. Solidarité. Humanisme. Il faut 
condamner les goulags ! 
 
Troquentin 
Je suis un révolutionnaire, vous vous n’êtes qu’un quetzal déplumé ! 
 
Rioux 
Et vous, un pingouin sans éthique ! 
 
Troquentin 
Oiseau-cloche visqueux ! 
 
Rioux 
Jacamar !  
 
Troquentin 
Céphaloptère !  
 
Rioux 
Tichodrome  
 
Le tambour explique à voix basse à Bécassine : 
Ce sont des noms d’oiseaux… Ils sont forts ! 
 
Bécassine, brandit une pancarte :  
« HARICOT VERT ! » 
 
Troquentin, à part. 
Elle n’a rien compris…  
 
Rioux 
Le mal qui est dans le monde vient presque toujours de l'ignorance …  
 
Troquentin 
Bon, on reprend ? Ma nausée remonte… 
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Rioux 
Vos angoisses font du bruit, mais elles n’éclairent rien. 
 
Troquentin 
Et vos certitudes soignent peut-être, mais elles puent l’ennui.  
 
Rioux 
Vivre, c’est agir.  
 
Troquentin 
Agir, c’est fuir. 
  
Rioux, en remontant ses manches 
Vous avez les mains sales ! 
 
Troquentin, en remontant ses manches 
Vous êtes un malentendu ! 
 
(A ce moment précis, ils s’empoignent. Cela ressemble à une danse, cha, cha, cha, 
puis ils se retrouvent par terre, se bagarrent au ralenti, les mouvements glissent 
harmonieusement.  
On entend une musique, « La symphonie des jouets » de Haydn, et sur le fond de la 
scène en ombres chinoises, on voit des danseurs en tutu. Ils font des pointes, sans 
aucune synchronisation.  
Turlubuc entre en rangeant son téléphone dans sa poche. Il reste interdit en voyant le 
spectacle.) 
 
Turlubuc 
Ne vous dérangez pas ! Faites comme si je n’étais pas là… 
(Il va s’asseoir à côté du Tambour) 
 

Scène II 

 
LES PRECEDENTS, KNOCK 

 
La salle d’attente.  

 
La porte d’entrée grince. On ne voit pas qui est le nouvel arrivant. Rioux et Troquentin 
sont occupés à s’étriper, les autres regardent le combat. Lorsque la porte s'ouvre, le 
tambour se lève et se dirige vers l'entrée. 
La musique reprend crescendo, fortissimo, mezzo piano, puis pianissimo. Les 
danseurs saluent et s’assoient par terre, sans bouger. Silence… 
 
Le tambour de ville, en tambourinant :  
OYEZ, OYEZ ! Le docteur Knock vous présente ses compliments et annonce son 
retour. Dès demain, son cabinet sera à nouveau ouvert et il sera heureux de vous 
pigeonner comme par le passé ! 
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Bécassine brandit plusieurs panneaux, l’un après l’autre : 
« VIVE BECASSINE ! » « ENTREZ SANS FRAPPER ! » « AUJOURD’HUI : 
CASSOULET ! » 
 
Knock 
Chers amis ! quel plaisir de vous revoir ! 
 
Troquentin, aide Rioux à se relever,  
On a bien rigolé, hein ? J’ai encore du néant plein la tête… Dites, que pensez-vous 
du nihilisme ? Si l’enfer c’est moi, l’essence c’est vous, n’est-ce pas ? 
 
Rioux, aide Troquentin à s’épousseter. 
Tout à fait absurde, c’est bien vrai ! On se fait toujours des idées exagérées de ce 
qu'on ne connaît pas ! 2 On va boire une bière ? 
(Ils sortent ensemble.) 
 
(Knock serre des mains au hasard, remet des magazines en place) 
 
Turlubuc, à Knock 
Et le coucougagna ? Vous n’avez pas voulu mourir ? 
 
Knock 
J’ai hésité, mais il fait beau, je n’aime pas mourir quand le ciel est bleu… 
 
Bécassine, brandit un panneau. 
« CIEL BLEU, SLIP JOYEUX ! » 
 
(Le tambour de ville lui enlève le panneau des mains, et lui tend une bouteille de 
cognac. Bécassine se détourne pour boire au goulot et disparaît en titubant derrière 
son petit bureau. 
Knock remet sa blouse blanche, et vivement prend son stéthoscope du cou de 
Turlubuc.) 
 
Turlubuc 
Aïe ! Vous m’avez fait mal ! 
 
Knock 
Sans blague ? Vraiment ? Ne vous inquiétez pas, je vais vous soigner…  
 
Il l’entraîne vers son cabinet mais Turlubuc résiste. Le tambour de ville accourt et prête 
main forte à Knock. Bécassine revient avec deux ou trois panneaux. 
 
Bécassine 
« TROUDUK ! » « POURRI ! » « KAKATOES ! » 
 
(Elle les brise, l’un après l’autre sur la tête de Turlubuc qui continue ses AÏE ! AÏE ! 
AÏE ! Il s’assied finalement sur la chaise du cabinet de Knock.  
Le tambour de ville et Bécassine sortent du cabinet, bras dessus, bras dessous.  

 
2 Albert Camus, L’étranger 



16 
 

Les danseurs en tutu passent sur le devant de la scène, saluent le public et sortent du 
plateau. 
Turlubuc et Knock, en tutu, en se tenant la main, les suivent en esquissant un pas de 
danse. Ils saluent le public et sortent. 
Bécassine brandit un panneau (ON FERME !), le Tambour de ville jette des roses vers 
le public. Tous deux sortent ensemble. 
La lumière baisse, musique légère…) 
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